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Communications. 


Les premiers états d'un Microlépidoptère cécidogéne 
Coleophora novella CHRÉTIEN 


[avec la planche 1.] 


par Jean SurrE. 


La région littorale au sud de Montpellier offre de grands espaces en 
friches où poussent en abondance, Statice, Suaeda, Salicornia et Atriplex. 
Sur une espèce très répandue de ce dernier genre, Atriplex portulacoides 
se trouve en abondance une lépidoptérocécidie signalée déjà en 1898 par 
Srerani (Agricoltora Catania, t. XXIII) et en 1902 par Hovaro (Marcellia, 
t. I, p. 37). Ce dernier auteur a donné, en outre, dans son important ouvrage 
de 1908-1913, une courte description et une figure de cette galle dont l’höte 
n'était point connu. Mais au début de juin, j'ai obtenu de ces cécidies, 
Coleophora novella CHRÉTIEN. 

Ce Microlépidoptère a été décrit par Carétren (Am. Pap. [janvier 1926], 
p. 9) d'après des exemplaires capturés au vol dans ' Aude, à la Nouvelle. Les 
C. novella Curét. montpelliérains comparés aux types sont en tous points 
semblables. Les galles m’ayant donné ces Coléophores sont isolées sur les 
rameaux et placées en général vers l'extrémité des branches principales, 
parfois, mais plus rarement, sur les branches secondaires. Elles se présen- 
tent sous forme de fuseaux allongés, avec les deux extrémités également 
amincies, au début de leur développement; mais en général, plus tard, la 
partie supérieure s'élargit légèrement en forme de massue. Les feuilles 
continuent pourtant, normalement, à se développer a l'extrémité supérieure 
de ces cécidies. La longueur moyenne est de 20 millimètres, le diamètre 
extérieur à sa partie la plus large de 4 à 5 millimètres environ. Mais quel- 
ques-unes, mal venues, quoique ne mesurant que 10 millimètres de long sur 
2 à 3 millimètres de large, ont donné pourtant des adultes normaux. Dès le 
début de septembre, ces galles sont déjà à moitié développées et atteignent 
leur taille définitive fin janvier. La ponte, dont je n'ai pu étudier les détails, 
a lieu en juin. En juillet-août, les renflements que porte A. portulacoides 
contiennent tous de jeunes larves de 2 à 4 millimètres. 

Enfin, la taille définitive commence à être atteinte, pour certains sujets, 
en octobre-novembre. A ce moment, ces chenilles sont longues de 8 à 
10 millimètres et mesurent de 1,2 à 1,4 millimètre à la partie la plus large. 
Leur forme est allongée, leur couleur est jaune franc, sauf à la face intérieure 
du pygidium qui devient presque blane. Les pattes sont jaunes aussi, sauf à 
la partie terminale, brun rougeätre. Les anales, qui sont les plus appa- 
rentes des membraneuses, portent une demi-couronne de crochets rou- 
geätres, tranchant nettement sur la couleur générale de la chenille. Deux à 


Bull. Soc. ent. Fr. [1934]. Ne 8. PLANCHE 1 


Coleophora novella CHRÉTIEN. 


Séance du 25 april 1934. 145 


trois petits points rouges indiquent aussi la première et la deuxième paires 
de cette série chez certains individus. | 

Les segments sont très distincts. La tête beaucoup moins large que le 
premier anneau, lui-même plus étroit que le second, est légèrement atténuée 
à son extrémité avec quelques rares poils blancs, courts et dressés. Sa 
couleur est marron, mais, à la partie postérieure, se trouve une bande 
basale transversale gris jaunâtre émettant deux branches de même couleur 
se terminant vers la partie antérieure. 

Le clypeus, toujours foncé comme le reste de la tête, se détache donc très 
clairement, ces deux couleurs étant non fusionnées, mais côte à côte sans 
teinte transitoire. 

Les plaques chitineuses, classiques chez les chenilles de Coléophores, 
si utiles pour leur détermination, sont ici peu prononcées (*). Une dorsale 
sur le premier segment est partagée longitudinalement en deux lobes à 
contours extérieurs peu nets, de couleur marron clair à aspect marbré, 
parsemés de poils clairs et dressés. 

Le deuxième segment porte, à sa partie dorsale et postérieure, une tache 
de même couleur, lobée aussi par une ligne longitudinale, mais ayant 
une surface cing fois plus petite que celle du premier anneau. 

Le clapet placé à la partie supérieure et postérieure du pygidium est 
marron foncé, plus encore que la partie la plus sombte de la tête. 

En avril, les premières chrysalides commencent à apparaître; celles-ci, 
longues de 5 millimètres, sont marron foncé lorsque l’adulte est à l’intérieur, 
de couleur beaucoup plus claire, par contre, après l’6closion. Les ptérothe- 
ques et podothèques, très allongées, dépassent légèrement l'extrémité du 
corps et sont très distinctes de l'abdomen dont elles se détachent nettement. 
Enveloppes des pattes et antennes plus longues que celles des ailes. 

Les segments abdominaux, 5, 6 et 7, élargis et plus fortement chitinisés 
à leurs bords postérieurs, forment, à la face dorsale, une saillie très nette 
soulignée surtout par les trois derniers articles recourbés vers les ptérothe- 
ques et allant brusquement en s’amincissant. Le dernier de ceux-ci porte 
latéralement deux petits tubercules à extrémités rembrunies portant deux 
pointes. 

Les adultes enfin commencent à éclore fin mai. L’orifice de sortie, arrondi, 
est percé latéralement à la partie supérieure de la galle. Avant la sortie 
de l’imago, il forme, dans la majorité des cas, une tache fauve tranchant 
nettement. Ce couloir de sortie n’est pas pratiqué par la larve quelques 
heures avant la nymphose, mais souvent plus d'un mois avant. La dépouille 
chrysalidaire, même par sa partie antérieure, n'est pas visible après l’&clo- 
sion et-reste entièrement à l'intérieur de la cécidie, contrairement à ce qui 
se passe chez beaucoup de Microlépidoptères vivant dans des abris. Le 
clapet reste, de plus, très peu soulevé et revient presque après Péclosion se 


(1) De formes assez variables selon les sujets, mais se rapprochant toujours de celles. 
figurées ici. 
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plaquer à nouveau contre la galle, grâce à une charnière tres résistante 
placée, dans les cas observés, à la partie inférieure. 
… Ces larves, dans leurs galles, résistent mal à la dessiccation. Par contre, 
leur résistance au froid paraît tres grande. En effet, fin décembre 1932, des 
galles d’A. por tulacoides furent extraites à Palavas (Hérault), d'une couche 
de glace qui les environnait depuis deux ou trois jou malgré cela des 
adultes normaux ont éclos aux époques normales. Cela n'a rien de très sur- 
prenant sans doute; plusieurs larves de Lépidoptères ainsi que l'on sait, ont 
été signalées par Sernov comme pouvant rester dans des blocs de glace et 
se métamorphoser ensuite normalement. 

C. novella est fortement parasité par un Apanteles solitaire, paraissant 
appartenir à une espèce nouvelle. Ce Braconide commence à éclore en mai. 
Mais c'est surtout en juin qu'on le voit sortir par un orifice sans clapet, 
percé à la partie supérieure de la galle. Son cocon, long de 5,5 millimètres 
et large de 1,5 à 2 millimètres, est tissé à l'intérieur de la cécidie, à la partie 
inférieure. Cet Apanteles ne se libère donc pas en pratiquant un orifice à la 
paroi contre laquelle adhere son cocon. Il sort de son abri de soie où s’est 
passée la nymphose, et, libre dans la galle de C. novella, il paraît utiliser la 
paroi déjà amincie, lá où devait être pour le premier hôte l’orifice d'éclosion. 
C. novella est atteint par ce parasite dans des proportions oscillant entre 
30 à 45 %. 

Il semblerait dane que maintenant deux espéces de Coléophores paléarcti- 
ques doivent étre classées comme cécidogènes, C. novella venant prendre 
place, à ce point de vue, tout à côté de C. Stefani dont la galle a été décrite 
depuis plus de trente ans par J. pe Joannıs (!). 


Explication de la planche. 


1. Galle de Coleophora novella Curér., sur Atriplex portulacoides. — 
2. Orifice d'éclosion. — 3. Dépouille chrysalidaire en place. — 4. Chrysa- 
lide de C. novella. — 5. Schema des premiers segments de la chenille. 


(1) Si Pon admet, ce qui est pourtant loin d’être prouvé, que ce sont là deux espèces 
dettement distinctes. 


Ses? à eo a 
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Collemboles d’Indochine récoltés par C. N. Dawydoff 
(1re note préliminaire) 
[ACHORUTINI| 


par J. R. Dents. 


Dans le très riche matériel d'Aptérygotes récolté en Indochine par 
M. Dawyporr, les Thysanoures ectotrophes et les Diplures sont fort bien 
représentés. Leur étude a été confiée à M. F. Sırvesrrı. Les Collemboles;, 
de beaucoup les plus nombreux, sont surtout des Entomobryomorphes:, 
Étant donné les moyens de récolte employés, on peut penser que la collec- 
tion ne renferme guère que des grandes formes banales et que son étude ne 
fournira qu'un tableau bien incomplet de la faune indochinoise. Actuellement 
ce tableau se réduit à son cadre et, si nous pouvons y mettre quelque chose, 
c'est grace à M. Dawyporr et aussi grâce à son fils Georges, un enfant 
de dix ans. 

La difficulté des temps ne me permet pas l'espoir de publier rapidement 
un mémoire in-extenso. Es 

Je donnerai ici la description sommaire des Achorutini, les seuls Podu- 
romorphes de la collection. 


Protanura vicina, n. sp. — Taille 2,6 mm.; jaune en alcool. Répartition 
des bosses typique, les dorsales internes et externes de la rangée posté- 
rieure de la tête étant unies entre elles; abd. V présentant la même fusion. 
Macrochètes à ailettes légèrement crénelées. Bosse oculaire à deux petits 
yeux sans pigment, l’un en avant, l’autre sur le bord postérieur; rien ne 
ressemble à un organe postantennaire. Je n'ai pas disséqué l’unique exem- 
plaire et n'ai pu voir les mandibules assez nettement pour les décrire; 
par contre, ce que j'ai vu des maxilles me permet d’aflirmer qu'il s’agit bien 
d'une Protanura et même d'une forme voisine de notre P. pseudomus- 
corum C. B. La lingua est assez large et les superlinguae montrent encore 
des denticulations. La griffe montre une belle dent interne. 


Habitat : Dalat, 1.500 m. alt., II-31; — un exemplaire. 


Justification. — Le petit tableau suivant des espèces connues jusqu'à 
présent du genre Protanura (Morulina excl.) servira de justification. 
ta PS LV OUR aie. are P. capitata Fousom (Hawai). 
Me cee CUR Par COLE lei yen ees 2 
OI em Pak’ ee A Lier BETEN 
2 — griffe sans dent.......... P. quadrioculata C. B. (Sicile, Finlande). 
ger ovine tient A Pr Sees cee he ets 3 
3 — forme colorée en bleu en | Sind 

E AA a P. pseudomuscorum C. B. (méditerra- 
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néen : Italie, France, Espagne, Afrique 


du Nord). 
3! — forme décolorée en alcool. P. vicina, n. sp. (Indochine). 
4 — griffe sans dent.......... P. Carpenteri Muxers: (Inde). 
ff = griffe à ane dent... IR EEE 5 
5 — bosses dorsales internes 
prósentes ies u: P. Monticellii Carouı (Italie). 
5 — bosses dorsales internes 
FE SCOR Wests. LET FIA, 6 
6 — yeux placés enligne droite. P. Kraepelini C. B. (Java). 
6° — yeux placés en triangle... P. spinifera Carpenter (Inde) (peut-être 
syn. de A. pudibunda Imms?). 
Acanthanura Dawydoffi, n. sp. — Taille : 3 mm. env.; jaune uniforme en 


alcool. Sont allongées en tubes un peu coniques et mousses à l'apex : la 
centrale interoculaire et les dorsales interne et externe de la rangée posté- 
rieure de la tête, les dorsale externe et dorsale latérale de th. II et III, les 
latérales de abd. | et II, les dorsale externe et dorso latérale de abd. IV et les 
deux qu'on voit en vue dorsale d'abd. V et VI. Sont présentes, mais non 
modifiées les 3 paires de th. I, toutes les dorsales internes depuis th. I 
jusqu'à abd. V, les dorsales externes et dorsales latérales de abd. IT à IV 
et les latérales de abd. III (qui sont cependant un peu plus développées que 
les autres), enfin, les ventrales d’abd. V et VI. 

Les bosses oculaires sont saillantes. Il y a deux cornéules (pas, ou plus, 
de pigment oculaire), l’une en avant du tubercule, l'autre sur son bord latéral. 
Je n'ai pu voir d'organe postantennaire. Le revétement d'ant. IV est très 
différent de celui des Achorutes (Protanura et Lobella) que je connais. Sur 
la face ventrale les soies sont plus nombreuses, plus courtes et plus raides 
que celles de la face dorsale. Je trouve 6 tubes olfactifs groupés au voisinage 
de Yapex; la massue rétractile paraît simple. 

Les pièces buccales (disséquées) sont fort curieuses. Tandis que les 
maxilles sont styliformes et rappellent celles des Achorutes (elles sont 
accompagnées d'une lamelle, qui pourrait être le second coxite; mais je ne 
veux rien aflirmer), les mandibules donnent l'impression d'être faites avec 


des lamelles maxillaires de Protanura. Les griffes ont leurs faces sculptées 
et une dent interne. 


Habitat : Hon Ba, VI-30, forêt, 160 m. alt. ; — deux exemplaires. 


Justification. — Borner (1906, p. 168) a établi, pour A. Dendyi Luss. 
(Lussock, 1899, p. 336, fig. 2-5), dans le genre Achorutes, une ceupure, 
au moins égale à un sous-genre, sous le nom d’Acanthanura. On vient de 
voir qu'un genre est parfaitement justifié. 

L'espèce A. Dendyi (Lum».), de Tasmanie, diffère de la présente, pour 
autant qu'on puisse juger d'après les figures de Lussock — dont la principale 
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est certainement fausse, l'auteur ayant considéré la tête comme valant sim- 
plement sa portion antérieure réelle, — par l'absence des bosses dorsales 
internes sur th. II et III et sur abd. IV (?) et par la présence de papilles 
allongées sur th. I. Il y a certainement d'autres différences, mais je ne puis 
les préciser pour la raison donnée ci-dessus. 


Remarque sur le genre Acanthanura. — Complétant la diagnose de 
Borner, je dirai : Méme plan de répartition des tubercules que chez 
Achorutes, maxille styliforme, mandibule a deux lamelles assez compliquées. 

Par rapport a Protanura, la maxille est plus simplifiée mais la mandi- 
bule a subi une complication secondaire. 


Lobella perfusa, n. sp. — Taille jusqu'à 2,8 mm. (rétracté). Jaune en 
alcool. Abd. VI visible d’en dessus. Trois yeux par côté avec ou sans pigment. 
Griffe à une dent interne. Un tubercule supplémentaire sur abd. V. 

Les trois cornéules sont très saillantes, les deux antérieures sont placées 
en avant du tubercule oculaire, l'autre, postérieure, sur le tubercule lui-même. 
Le plus souvent, il y a du pigment rétinien noir mais parfois ce pigment 
est très réduit et ne se voit qu'à fort grossissement. Les soies des antennes 
sont comme chez Achorutes. Ant. IV a, au maximum, 8 tubes olfactifs (sur 
un exemplaire de 1 mm., je ne trouve que deux tubes) et une massue apicale 
indistinctement trilobée. La mandibule est plus compliquée que chez Acho- 
rutes — je ne parle que de ceux que j'ai pu étudier et ne prétends rien 
généraliser. Habituellement la mandibule d’Achorutes montre trois pointes 
ou dents : distale, moyenne et proximale. Parfois on reconnaît, sur la distale, 
une ébauche de denticulation. Chez notre Lobella, la dent distale montre 
5 belles dents. Les maxilles sont styliformes mais leur premier coxite pré- 
sente deux petites dents terminales. La griffe a une dent interne et des 
granulations sur ses faces. 

Les macrochètes sont pratiquement lisses; les bosses sont petites, 
saillantes, le stock en est complet. (Je donnerai le tableau des variations 
dans mon travail définitif.) On notera seulement la présence de trois bosses 
centrales interoculaires : une paire antérieure et une impaire postérieure; le 
tubercule à soie sensorielle supplémentaire d’abd. V et la séparation des 
bosses dorsales d’abd. VI. 

Habitat : Dalat, 1.500 m. alt.; Bana, 1.500 m. alt., X-30; Tourane, I-31; 
Pic Lang-Biang, 2.800 m. alt., 11-31. — Une dizaine d'exemplaires. 


Notes sur le genre (ou sous-genre) Lobella C. B. 1906. — Dans mon travail 
de 1933, p. 231, je n’ai pas utilisé — faute de renseignements — le sous- 
genre Lobella, établi par Borner (1906, p. 168) pour L. Sauteri du Japon, 
— l'espèce étant provisoirement définie par les caractères du sous-genre. 

Lobella, selon Börner, est avant tout caractérisé par la présence, entre 
les deux bosses qu'on voit dorsalement sur abd. V, d'un petit tubercule 
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supplémentairé, portant une soie sensorielle et correspondant sans doute 
à une portion latérale des dorsaux externes des segments plus antérieurs. 
L'espèce décrite ici, ainsi que A. sexoculatus CARPENTER (1916) des Sey- 
chelles, présentent cette particularité. 

Considérant que le nombre actuel des espèces connues d’Achorutes est 
assez grand pour que de nouvelles coupures soient utiles, je suivrai BôrNer 
en admettant le genre Lobella — sous-genre si l'on veut! — qui comprendra 
les trois espèces susdites. 

L’allongement de certaines bosses, donné comme générique par l’auteur, 
doit être maintenant considéré comme spécifique. 

Je ne veux pas considérer comme générique la présence, indiquée par 
l'auteur, de trois paires de soies sensorielles sur abd. V. Non pas que je 
veuille nier leur présence, mais simplement parce qu'on éprouve générale- 
ment de très grandes difficultés à les distinguer des soies ordinaires. 

Borner n'a naturellement pas étudié les pièces buccales. CARPENTER 
figure la mandibule de L. sexoculata (I. e., pl. 14, fig. 1) mais à si faible 
grossissement qu'on ne peut rien dire de sa structure fine. Il figure un lobe 
externe à la maxille. 

D'après ce que j'ai vu, les pieces buccales de L. perfusa sont intermé- 
diaires, au point de vue de la réduction, entre celles des Protanura et celles 
des Achorutes. 


Achorutes hirtellus C. B. (?). — Synonymie : ? 1906. Börner, Mitt. nat. 
hist. Mus. Hamburg, 23, p. 170 : A. hirtellus. — ? 1933. WoMERSLEY, 
Trans. R. Soc. South-Australia, 57, p. 65, fig. 7, a-c. 

Habitat : Tourane, I-31; quelques exemplaires. 


Description des exemplaires de Tourane.— Taille jusqu'à 2,6mm., 
deux yeux par côté, jaune en alcool, tubercules segmentaires au complet, 
non étirés, griffe à dent interne. 

Deux grosses cornéules par côté, l'intérieure étant en dehors de la bosse 
oculaire, pas de pigment. Antennes à 8 poils olfactifs subégaux, grêles. 
Grain cutané conique; soies paraissant cannelées et crénelées, crans parfois 
longs, parfois courts. Répartition des bosses du type muscorum. Abd. VI 
visible d'en dessus. Mandibules un peu plus compliquées que d'habitude 
avec apex un peu denticulé, mais bien moins que chez Lobelta. Griffes avec 
faces ornementées et une belle dent interne. 


Justification des réserves touchant la détermination. — La des- 
eription d’Achorutes hirtellus C. B. est courte et non accompagnée de 
figures. J'y note les concordances suivantes : Bosses du type musterum, 
griffe à une dent, grande taille des cornéules. 

Mais, l’auteur dit : macrochètes « grob gefiedert ». Sur mes exemplaires, 


les crénelures sont d'importance variable. Au maximum, on peut les dire 
« grob gefiedert ». 


a nn sms Zr Mi te A A 


as MR de EX 
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L'auteur indique pour les antennes : « erstes Glied mit 3, zweites mit 1 
stumpfen Fiederborste ». Avec de la bonne volonté, je puis retrouver cela, 
mais le caractère est si peu remarquable que je doute que Börner l'eût 
noté s'il ne Pavait été davantage sur ses exemplaires. 

Il donne les poils olfactifs comme courts. Je les trouve gréles, mais pas 
particulièrement courts. 

Enfin, le type est de Java et mes échantillons viennent de Tourane. 

D'autre part, WomersteY rapporte « somewhat doubtfully » à l'espèce 
de Börner, un exemplaire d'Australie. Il est certain, d’après la figure 7 a 
de WormersLey que cet exemplaire n'appartient pas à la même espèce que 
les miens. Les cornéules n'ont pas la même disposition et les macrochétes 
ont un aspect très différent. 

En résumé : 

Ne pouvant trancher la question et désireux de ne pas l’embrouiller en la 
compliquant de synonymies, je me bornerai à indiquer son état actuel. 

Je comprends sous le nom d’Achorutes hirtellus C. B. des formes : 

1° de Java, à macrochètes « grob gefiedert » et mousses. 

2° d'Australie, à macrochètes plumeux, à cornéules latérales à la bosse 
oculaire. 

3° de Tourane, à macrochètes plutôt serrulés et dont les cornéules 
n'offrent pas particularité d'emplacement; il en va sans doute ainsi pour 
les formes de Java. 

Il n’est pas douteux que ces formes sont proches parentes. On verra 
plus tard ce que valent les différences relevées. 


Achorutes separatus, n. sp. — Achorutes à 2 yeux par côté, rose en 
alcool, à tubercules segmentaires au complet, à griffe sans dent interne, à 
abd. VI découvert, à macrochètes ciliés, quelquefois un peu en massue, 
à soies olfactives toutes sensiblement de même taille. 

En alcool, pas de pigment oculaire. Cornéule antérieure divisée par une 
ligne diamétrale comme chez A. semilunatis Scuôrr. (Je ne puis dire si la 
cornéule postérieure présente cette particularité.) 

Nombre de poils olfactifs d’ant. IV inférieur ou égal à 8. Grains tégumen- 
taires plutôt arrondis et pas particulièrement développés — donc : différence 
d'avec A. cirratus Scuérr. Mandibule vue par transparence et paraissant 
bien du type habituel à 3 pointes. 


Habitat : Phu-Ho (Tonkin), X, 31; 1 exempl 


Justification. — Cette forme est voisine d’A. hirtellus Hanpscuin (1926 c, 
p. 452-3, fig. 3) non Börner 1906. Dans mon tableau de 1933 a, p. 230, j'ai 
séparé A. hirtellus C. B. de A. hirtellus E. Hanoscnın, sans nommer cette 
dernière, à cause d'un doute tenant à la non concordance de la figure 36 
de l’auteur, touchant le nombre des yeux, et la description. 
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L'espèce de Hanpscmix est caractérisée par la fusion, sur la ligne médiane 
de bon nombre de tubercules dorsaux internes. Ceux-ci sont nettement 
séparés sur l’exemplaire que je décris et cette différence suffit à séparer les 
deux espèces. 


Lépidoptères nouveaux de l'Afrique du Nord 


[Lee PsycHipaAr] 
par Daniel Lucas. 


Amicta chottella, n. sp. — Supra et subtus, alis brunneis. Thorace et 
abdomine eadem colore. Alis anticis elongatis. Antennis brevibus, pecti- 
natis. Fimbriis albidis. Statura : 25 mm. 

Les 4 ailes opaques, d'un brun jaunátre, avec les franges blanches, en 
dessus et dessous; les supérieures allongées. Thorax et abdomen grêles, 
de la couleur des ailes; abdomen très allongé. Antennes courtes, foncées, 
fortement pectinées en leur partie centrale : la pectination comprend 
30 articles. 

Le genre de cette espèce n’est peut-être pas sûrement établi, en raison 
de ce qu'aux ailes supérieures, la nervure 1 ne se termine pas au bord 
externe : d'autre part, 8 et 9 ne sont pas tigées d’une manière très courte, 
mais l'espèce se distingue aisément de celles du même groupe par la couleur 
blanche des franges. 


Habitat : Région des Chotts tunisiens : Kébilli, en septembre. 


Amieta Lyauteyi, n. sp. — Alis rotundatis, supra et subtus brunneis; 
fimbriis concoloribus. Thorace et abdomine brunneis. Antennis elongatis, 
fuscis. Statura : 25 mm. 

Les 4 ailes arrondies sur les deux faces, brunes et opaques. Franges 
brunes. Antennes très longues, foncées, à pectination courte. Thorax et 
abdomen minces. 

Cette espèce se distingue facilement des autres Amicta par la longueur 
de ses antennes. 

Habitat : Rhélimine, près Saffi (Maroc), en août. 

Cette région, comme celle de Kébilli, a encore été peu étudiée, lépidopté- 
rologiquement parlant. 

Cette espece est dédiée au Maréchal Lyaurev, pacificateur du Maroc. 


Amicta Huréi, n. sp. — Alis supra et subtus rotundatis, brunneis. Tho- 
race et abdomine brunneis. Antennis brevibus, pectinatis. Statura : 19 mm. 
Les ailes, sur les deux faces, brunes avec franges de même couleur, ainsi 


ee OX 


Séance du 25 avril 1934. 423 


que le thorax et l'abdomen. Antennes claires, courtes, fortement pectinées 
dans leur première moitié, puis effilées. Espèce facile à distinguer de toutes 
celles du même groupe, en raison de sa petite taille. 

Habitat : Tiznit, Sud-Bani (Maroc). Peu de Lépidoptères ont été jusqu’à 
ce jour capturés dans cette région. 

Espèce dédiée à mon camarade de promotion de l'École Polytechnique, le 
Général Huré, commandant en chef les troupes du Maroc. 


x 


Un Acarien très nuisible à l’horticulture 
Tetranychus Ludeni ZacHer 


par R. Harpour. 


Plusieurs résultats heureux obtenus par des recherches sur les insectes 
parasites de plantes ornementales m'ont incité à continuer des observations 
qui, cette fois, portent sur le dépérissement des variétés de Géranium- 
lierre cultivées en serre et sous châssis, dans la banlieue parisienne. 

A la demande d'horticulteurs de Saint-Cloud, j'ai examiné attentivement 
la nature des dégâts qui se présentaient sous forme de feuilles desséchées, 
affectant un caractère tres net de brülure, entraînant la mort du Pelargonium 
atteint. En effet, l'aspect général de ces cultures pouvait faire croire que le 
feu avait passé sur elles. L'intensité du mal s'augmentait de la grande cha- 
leur et de la sécheresse de Pair, aussi fallait-il éliminer la supposition d'une 
maladie cryptogamique, toute mycose ayant, généralement, besoin d'hu- 
midité relative pour se développer. 

L'examen microscopique de la face inférieure des feuilles qui, cloquée de 
fines pustules au début, prenait bien vite une teinte grise, puis jaune et bru- 
nâtre, ne révélait pas l’origine mycélienne. Quelques fils extrêmement ténus 
m’orientaient vers un Arachnide possible quand je découvris dans les plan- 
tations du Champ de courses de Saint-Cloud, l’auteur des déprédations : les 
jardiniers de ce bel hippodrome avaient d’ailleurs reconnu une « araignée 
rouge » minuscule. Quelque peu renseigné sur la biologie des Tétranyques 
tisserands et connaissant la « grise » néfaste, j'étudiai plus avant leur mor- 
phologie. L'Acarien thrombidiiforme qui me préoccupait n'aurait pu être, 
d’après les diagnoses, que Tetranychus lintearus Dur. provenant de 7. te- 
larius L. Cependant l'infime bestiole se comportait sur sa plante nourri- 
cière de façon sensiblement différente et ne montrait que peu de disposition 
à vivre en colonie. On ne trouve à l'envers de la feuille qu’un seul animal 
adulte, à condition que celle-ci soit déjà attaquée, sans l'être trop, sinon la 
bête l'a déjà quittée pour passer à une autre. Enfin, avec l'imago, j'ai aperçu 
les œufs, puis les larves à tous les stades de leurs formes nymphales, se 
succédant pendant une douzaine de jours. 
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Pour suppléer à une description imprécise d'un être à peine visible à 
l'œil nu, j'ai done dessiné le ravageur d’après nature; c'est une sous-espèce 
fort voisine de la précédente : Tetranychus Ludeni Lacuer, précisément 
découverte à Saint-Cloud (Seine-et-Oise) en 1910, chez mon ami le baron 
Lupen van Heumen, biologiste hollandais. Ce savant possédait, boulevard 
de Versailles, de grandes serres d’expériences abritant des plantes intro- 


y 


Tetranychus Ludeni Zacuer. Face dorsale à gauche, face ventrale à droite. 


duites parmi lesquelles la Salvia splendens L. originaire du Brésil, véhicu- 
lant Pindésirable Acarien. 

Notre estimable collègue, M. Mare Anpre, dans son intéressante étude 
sur les Tétranyques tisserands (*) précise que c'est un hôte fréquent des 
végétaux cultivés et que, d'autre part, il ne se rencontrait pas sur les 
plantes indigènes. Certes, en considérant sa grande aptitude ambulatoire, on 
serait tenté de présumer des migrations naturelles, alors que sa dispersion 
ne s'opère en réalité que de manière fort accidentelle. Le fait est bien exact; 
une patiente et minutieuse inspection autour des plantations envahies me 
Pa confirmé. 

Par contre, outre les végétaux cités dans les Glanes bibliographiques de 
M. Ch. Gurrroy (?), avec le Geranium à feuilles de lierre qui nous occupe 
dans toutes ses variétés (Marquis, Albert Crousse, etc.) ainsi que Salvia 


(1) Revue de Path. vég. et d’Ent. agr., XV [1933], fase. I. 
(2) Bull. Soc. Sciences nat. de S.-et-O., série MI, 1 [1933], pages 7-8. 
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splendens évidemment, on le rencontre sur l'Arum, Lobelia erinus, Celosia 
cristata, Viola cornuta, puis en quantité sur l'Œillet cultivé, enfin et surtout 
sur l'Ageratum où il prend alors une couleur rouge foncé. 

La coloration de l'abdomen est d’ailleurs variable, étant conditionnée par 
le régime alimentaire du Tétranyque, imprégné des principes colorants parti- 
culiers à la plante sur laquelle il vit. La teinte peut aller du rose au brun- 
rouge, les parties latérales restant tachées de marques noires indiquant par 
transparence les matières absorbées à l'aide du sucoir. 

De graves dommages sont ainsi causés tous les ans, chaque horticulteur de 
la région ouest de Paris évaluant le préjudice occasionné à plusieurs mil- 
liers de francs. 

Nous savons qu'un seul moyen curatif peut enrayer le fléau : les fumiga- 
tions de tabac en serre et l'emploi de la nicotine titrée au 250° mais, la 
valeur marchande des plantes devant être considérée au premier chef, il est 
encore préférable de se contenter de simples arrosages répétés qui suffisent 
souvent. La pratique démontre péremptoirement que les bassinages fré- 
quents entravent le développement du parasite sans blesser le végétal et 
donnent un résultat immédiat toujours satisfaisant. 


Liste des Brenthidae [Cor.] recueillis à Hoa-Binh (Tonkin) 
par leR. P. A. de Cooman 


par J. CLERMONT. 


M. Kreine le savant spécialiste allemand des Brenthidae a eu Pobligeance 
d'étudier des chasses que mon fidèle et aimable correspondant le R. P, A. ve 
Cooman m’a envoyées. Je donne ci-dessous le résultat de son examen. Cet 
examen infirme l’assertion de M"° CaLaBresr qui concluait à la pauvreté de 
l'Indo-Chine en Brenruipak (Faune ent. de l'Indo-Chine frang., fasc. 2, par 
E. Carasresı, Saigon, 1921), 32 espèces dont 3 nouvelles ont été signalées 
en plus,des chasses du R. P. A. pe Cooman. 


Deux espèces dont une douteuse ont été signalées par Me CALABRESI 
(1. e.) et ne figurent pas parmi les chasses de Hoa-Binh. 


*** CALODROMINI. STEREODERMINI. 
Cyphagogus longulus SENNA. ** Jonthocerus carinensis SENNA. 
 — Westwoodi Parry. Cerobates aemulus Kun. 
Sparganophasma cara Kun. — canaliculatus Morscn. 
Mesoderes sexnotatus SENNA. — sexsulcatus Morscu. 
Allaeometrus deformis Kun. — sumatranus SENNA. 
Opithenoxys famulus Kın. —  tristriatus Fabr, 
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TRACHELIZINI. 


Metatrachelizus congruens Kix. 
* Trachelizus bisulcatus FABR. 
— politus SENNA. 
Hemisamblus contemptus Kun. 
* Leptomiolispa Aureliae Kun. 
** Miolispoides sculpturatus Cavasr. 
* Hypomiolispa chapaensis Ku. 
— compressa Kın. 
— tonkinensis Kun. 
* Higonius crux OLLIFF. 
— nudus Ki. 
Microtrachelizus apertus Kun. 
Hoplopisthius trichimerus SENNA. 


AMORPHOCEPHALINI. 


Paussobrenthus conterminus Kun. 
Paramorphocephalus  binotatus 
CALABR. 


ARRHENODINI. 


** Agriorrhynchus quadratubercu- 
— latus SENNA. 

Prophthalmus assimilis Ku. 

— brevis Pow. 

— potens Lacorp. 

— Wichmanni Pow. 
* Baryrrhynchus andamanicusPow. 
S — merocephalus Kun. 
— miles Bou. 


Les 


ak 


* indique une espèce nouvelle. 
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E — Poweri Rost. 

— rugosicollis Pow. 
= =— Schroederi Kun. 

e — speciosissimus Kın. 


— umbraticus Kun. 
Caenorychodes planicollis WALK. 

=- serrirostris FABR. 
Hemiorychodes cambodjensis Kin. 

-- contextus Kin. 

=- modestus Kın. 
Pseudorychodes cruentatus SLNNA. 
Parorychodes comes Kun. 

= degener SENNA. 


** 


BELOPHERINI. 
Ectocemus cinnamomi Herssr. 


_ contractus Kun. 
Heterorhynchus ornatus CALABR. 


ITHYSTENINI. 


Diurus sphacelatus Pasc. 


PseucEOCEPHALINI. 


Opisthenoplus cavus WaLk. 
= madens LAcorD. 
Hormocerus reticulalus FABR. 
Schizotrachelus intermedius 
[SENNA]. 
= Vitalisi CALABR. 
** Allacometrus breviceps SENNA. 


indique les éspèces signalées par Mie Carasresı dans son travail; 


espèces retrouvées par A. DE Cooman et déterminées par Kiem. 
OR Bar E 2 x 
Espèce signalée par CALABRESI non signalée par KLEINE. 


N. B. — Onychodes indus Kirscu (synonyme de Caenorychodes plani- 


collis Wauk). 


Parabletus n. g. CaLaBr. (1921). (Synonyme de Parorychodes Kı. (1920). 
Ectocemus spathulirostris Cagv. in Lacor». Gen. Col. VII, 1866;-& 77, 
fig. 3 nom préoccupé par cinnamomi Mastin Furssıy. Arch. Ent., IV, 1783, 


p.76; 24, 1:20. 


La presence de ce Brenthide signalée par Mie Carasresı au Laos dig 
2 Q ex Vırauıs DE Satvaza) aurait besoin de confirmation. 
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Note sur la capture du Limoniscus violaceus Mi. 
[CoL. ELATERIDAR] 


par J. CLERMONT. 


Je signale la capture de deux exemplaires du Limoniscus violaceus Miu. 
dans la forét de la Neuville-en-Hez (Oise) le 13 mai courant. 

C'est, á ma connaissance, la seconde fois que ce rare Élatéride est signalé 
du département de l'Oise. 

Ph. François et le Dr. R. JEANNEL en avaient déjà découvert les débris de 
deux individus dans un creux de Hêtre en forêt de Compiègne (cf. Méqui- 
GNON. Faune Col. du Bassin de la Seine, IV, 3° fase. Serricornia, 1930, 
p- 305). 

Tout dernièrement, dans le Bulletin mensuel des travaux du groupe des 
Coléoptéristes parisiens (N° 2, mai 1934, p. 1), JARRIGE relate la capture de 
cet Elatéride en forêt de Fontainebleau et, en même temps, Tressens signale 
la présence de débris de cet Insecte dans la même forêt qui semble 
bien être le lieu de prédilection de l'espèce. 

Je citerai pour mémoire pareille trouvaille remontant à quelque trente ans. 
En compagnie de Ph. GrouveLLe, un jour de printemps, nous avons re- 
marqué la présence de plusieurs débris du Limoniscus dans des excréments 
d'oiseaux. Les élytres, très particuliers, ne permettaient aucun doute. 

Le fait de trouver plus souvent des débris que l’insecte vivant promyeine 
nous connaissons fort imparfaitement les mœurs de cet Elatéride qui n’a 
guere été capturé que par individus isolés « deux paran et souvent aucun » 
dit l'excellent chasseur qu'est le Colonel Gruarper (cf. Catalogue des In- 
sectes Coléoptères de la forêt de Fontainebleau. Moret-sur-Loing, 1930, 
p- 124). 

Il est à remarquer que mes deux exemplaires ont été trouvés sur un tronc 
de Hêtre parfaitement sain. Frappé de cette particularité je n'ai pas manqué 
de rechercher assez loin quelque arbre malade et n'en ai pas trouvé. 
Toutes les captures semblent démontrer : 

1° la présence de cet Insecte sur des arbres plus ou moins malades; 

2° son apparition dans une période de temps presque mathématique; en 
France du 23 avril au 28 mai, comme le font très justement remarquer ME- 
QUIGNON et GRUARDET. 
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A. Baracnowsky. — Études biologiques des Coccides du bassin occi- 
dental de la Méditerranée, 214 p., 7 pl., 46 fig. (Encyclopédie entomolo- 
gique, LECHEVALIER, Paris, 1932). 


L'auteur procède tout d'abord à une étude biogéographique de la faune des 
Coccides du nord africain. Il groupe les 170 espèces connues en espèces actuelle- 
ment spontanées ou indigènes d'origines diverses et en espèces cosmopolites ou 
ubiquistes. Toutes les espèces indigènes n'ayant pas la même origine, il est pos- 
sible de les répartir en éléments méditerranéen, steppique, érémique ou saharien, 
tropical, montagnard et méditerranéen atlantique. 

De la considération détaillée des 119 espèces indigènes, il semble se dégager 
qu’au point de vue de la faune coccidologique, l'époque actuelle est caractérisée 
par une régression des types méditerranéens vers le nord, par une progression 
nette des espèces steppico-désertiques vers le nord, refoulant devant elle les types 
méditerranéens, par l'apparition dans le Sahara algérien d'éléments tropicaux et 
par la régression des types auro-sibériens vers les massifs montagneux et les 
stations fraîches. 

Le deuxième chapitre est consacré à l'étude biologique et économique de la 
faune introduite acclimatée dans le bassin occidental de la Méditerranée. Il y est 
souligné en particulier l'influence primordiale des différents facteurs écologiques 
sur l’acclimatation, l'extension, la pullulation et l'importance économique des es- 
pèces introduites, qui sont l’objet d'une analyse détaillée en tenant compte du 
facteur hôte qui est important pour des parasites aussi différenciés que les coche- 
nilles. 

L’étude des facteurs de peuplement (facteurs écologiques et régime alimen- 
taire) et exposé critique des théories auxquelles elle a donné naissance font 
l'objet d’une deuxième partie particulièrement suggestive par les aperçus origi- 
naux qu'elle renferme. L'origine des espèces nuisibles attire plus particuliere- 
ment l'attention de M. Baracnowsky qui l’attribue essentiellement à l'attraction 
par la masse d'un végétal donné et qui montre nettement le peu de valeur qu'il 
faut attribuer à la théorie des places vides. 

Les dernières pages de l'ouvrage sont réservées à l'ensemble des observations 
personnelles de l'auteur sur le parasitisme chez les Coccides et des conclusions 
qu’il en tire sur l'extension possible des parasites. — P. V. 


Le Secrétaire-gérant : L. CHOPARD. 
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